
[image: couverture]


Du même auteur
L’Ermite de Duqqi, Archè, Milan, 2001.
Guénon ou le renversement des clartés : influence d’un métaphysicien sur la vie littéraire et intellectuelle française (1920-1970), Edidit, 2005.


Xavier Accart
comprendre
 et vivre la liturgie
Signes et symboles
 expliqués à tous
Préface de
 Mgr Robert Le Gall
Avant-propos de
 Éric Vinson
[image: images]


Si vous souhaitez être tenu(e)
au courant de nos publications,
envoyez vos nom et adresse, en citant ce livre,
aux Éditions des Presses de la Renaissance,
11, rue de Grenelle, 75007 Paris.
Et, pour le Canada,
à Interforum Canada inc.,
1055, bd René-Lévesque Est,
11e étage, bureau 1100,
H2L 4S5 Montréal, Québec.
Consultez notre site Internet :
www.presses-renaissance.com

EAN 978.2.7509.0677.1
« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
© Presses de la Renaissance, Paris, 2009.
Photo © P. Deliss/Godong.
Couverture : Atelier Didier Thimonier
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo


Ce livre vous est dédié, baptisés qui ne participez pas à la liturgie ; c’est avec vous que nous voudrions faire refleurir la foi. « Éveille-toi, toi qui dors, lève-toi d’entre les morts, et sur toi luira le Christ » (Ep 5,14).


« Il faut que les pasteurs fassent en sorte que le sens du mystère pénètre les consciences, en redécouvrant et en pratiquant l’art “mystagogique”, si cher aux Pères de l’Église. »
Jean-Paul II



Préface
Inscrite dans le temps et dans l’espace, la liturgie propose tout un itinéraire : elle est invitation au voyage, à la Pâque avec le Christ, compagnon des pèlerins d’Emmaüs. 
Chaque jour, elle nous accompagne du matin au soir et jusque dans la nuit : les Heures nous rappellent à Dieu le Père, car il nous appelle à le rejoindre en notre vie concrète, pour les vigiles nocturnes, les laudes et les vêpres à l’aurore et quand baisse le jour, pour ces petites rencontres du milieu de la journée (tierce, sexte et none) et pour la dernière prière, celle de complies.
Chaque semaine, le dimanche, jour du Seigneur, elle nous fait partir du Christ et aboutir à lui, qui est le soleil levant (sunday en anglais), le Ressuscité, précédé et suivi de tout le cortège des astres : la lune, Mars, Mercure, Jupiter, Vénus et Saturne donnent leurs noms à nos jours de la semaine, en hommage à leur Créateur et Sauveur. Le dimanche est le premier jour de la semaine, le jour-source, où renaît dans le sacrifice eucharistique toute notre activité dans le Christ : un chrétien ne vit pas une fin de semaine (week-end) le jour du Seigneur, mais bien une origine renouvelée : la liturgie, comme le concile Vatican II nous l’enseigne, est vraiment « source et sommet de toute l’activité de l’Église ». 
Chaque année liturgique se déroulent les cycles de Noël et de Pâques, avec leur temps de préparation (Avent et Carême) et leur temps d’accomplissement (temps de la Nativité et temps pascal), pendant que les autres dimanches du temps ordinaire marquent la progression de notre marche vers la patrie céleste, à laquelle nous aspirons comme pèlerins de la Jérusalem qui descend d’auprès de Dieu, animés par la force d’en haut, le Saint-Esprit, « auteur de toute œuvre parfaite ».
Les 150 psaumes, repris inlassablement, rythment aussi au long des jours et des semaines notre avancée ou notre plongée dans le mystère de Dieu, dans la succession de nos saisons spirituelles.
Les sacrements eux-mêmes jalonnent cette expérience d’un Dieu qui nous rejoint : le baptême et la confirmation constituent avec l’eucharistie les sacrements de l’initiation chrétienne, tandis que cette dernière, avec la réconciliation, nous permet de recevoir les forces nécessaires pour avancer sur la route. Le mariage et l’ordre construisent notre marche en Église, en communauté, tandis que le sacrement des malades nous prépare à la pleine vie qui nous attend. Rien n’est statique dans la liturgie, parce que notre vie est faite de pas successifs, de passages, et c’est pourquoi nous pouvons saluer la façon dont Xavier Accart nous introduit à cette « œuvre de Dieu » (opus Dei), indissolublement « œuvre du peuple », œuvre commune quotidienne, hebdomadaire et annuelle, en intitulant son ouvrage : Comprendre et vivre la liturgie.
Bonne route donc à chacun, non en marcheur isolé, mais dans la caravane de l’Église, où « tout ensemble fait corps », où l’on peut être attentif aux détails du chemin et des étapes, attentif plus encore à nos compagnons pèlerins, proche du pasteur qui nous guide et nous attend.

† fr. Robert Le Gall, o.s.b.
archevêque de Toulouse


Présentation
Est-ce parce que ce livre révèle – simplement, avec des mots actuels nourris par le parcours de son auteur – quelques trésors méconnus de la tradition chrétienne qu’il s’avère si utile, authentique et original ? C’est en tout cas mon sentiment… Un sentiment que je voudrais éclairer ici par quelques précisions sur la genèse de Comprendre et vivre la liturgie.
Dirigeant depuis quelques années la revue Prier, « magazine de l’aventure spirituelle » dédié à l’accompagnement quotidien de la croissance intérieure à la lumière de l’Évangile, je tenais à y développer une rubrique d’introduction pratique à la symbolique chrétienne. En effet, si le « symbole », littéralement, « rassemble » (cf. sa racine grecque), et en l’occurrence rassemble la Terre et le Ciel ainsi que l’homme avec lui-même et avec ses frères, sa dynamique de vie s’oppose à celle du « dia-bole », autrement dit celle de la division « diabolique » qui sépare toutes ces réalités. En cela, le symbole constitue bien la langue maternelle des Écritures, du rituel, du sacré en général, et par là de toute tradition religieuse vivante. Raison pour laquelle la perte du sens symbolique s’apparente à une véritable cécité quant à ces dimensions essentielles de l’expérience humaine ; et revient à un amoindrissement, voire un gauchissement – d’autant plus nocif qu’il est inaperçu – des ressources fondamentales de notre vie personnelle et collective.
De fait, le symbole n’est-il pas le seul à pouvoir parler des réalités métaphysiques directement au cœur de chacun, quelles que soient son intelligence et son instruction ? Pas le cœur sentimental, mais le cœur profond, où réside notre capacité à reconnaître dans les formes diverses de ce monde une expression des réalités d’En-Haut. Là où se cache notre faculté à mener ainsi ces formes terrestres à leur accomplissement tout en assumant et dépassant par ce geste notre propre finitude ; ce qui revient au fond à l’accomplissement de notre vocation spécifiquement humaine par la grâce de « quelque chose » inspiré par Dieu même pour transcender et transfigurer nos subjectivités limitées…
En m’attaquant à ces questions, à l’évidence capitales, par l’entremise de ce projet de rubrique dans Prier, je ne visais ainsi qu’à rouvrir – à mon modeste niveau – un accès pratique à cet aspect déterminant de la foi et de l’existence. Le bien fondé et la nature de la démarche étant acquis, restait à trouver le chroniqueur susceptible de relever le défi. Attentif depuis longtemps au cheminement personnel et aux travaux savants ou grand-public de Xavier Accart, son nom s’imposait à moi sans tarder. Oui, à la fois historien de la spiritualité, journaliste soucieux de parler à tous et disciple du Christ se laissant modeler au fil des jours par la prière, Xavier était l’un des rares à pouvoir tenter l’aventure. Enthousiasmé par le projet, il précisa mon intuition en s’attachant non aux symboles chrétiens en général, mais à ceux que mobilise la liturgie, où ils sont mis en acte et vécus. Son idée ? Mettre à profit les colonnes de Prier pour rendre ainsi à nouveau compréhensible la messe, si riche en signes subtils, afin de la « ré-enchanter » peu à peu. La rubrique « Signes de vie » était née…
La liturgie n’est-elle pas non seulement le support essentiel de la transmission de la foi en acte mais aussi le sommet de la vie chrétienne, pour peu qu’elle inspire et nourrisse un mode de vie façonné par l’Évangile ? Ce qui fait de la liturgie, au fond, le seul lieu à pouvoir nous combler par le miracle de sa poésie en acte, par le mystère de ses formes véritablement efficaces, nous mettant sur un chemin de purification, d’illumination et finalement d’union progressive avec Dieu (cf. p. 14). Pour quoi sommes-nous faits, en effet, sinon pour célébrer ensemble la Réalité – soit l’union de la Création avec son Créateur – en l’achevant par notre « œuvre commune » (l’étymologie même du mot « liturgie », cf. p. 15) et notre joie partagée ? Un point-clé, donc, mais pourtant victime d’une désaffection si ce n’est d’une incompréhension quasi-générale en nos temps matérialistes, incompréhension frappant même nombre de croyants. Et appelant de ce fait de nouvelles ressources didactiques.
Dans cet esprit, la rubrique « Signes de vie » s’attacha donc, mois après mois, à lire la liturgie pour aider les abonnés de Prier à mieux la vivre. À la goûter, à la lumière des écrits des Pères, comme une expérience quotidienne, familière et néanmoins structurante, décisive, irremplaçable, car seule capable de rassembler intimement les corps, les âmes et les esprits sous le regard de Dieu. De les lier dans une participation partagée au même sens, à la fois signification, orientation et incarnation sensible : celle qui passe par la flamme et l’ombre vues, par l’eau touchée, le pain goûté et l’encens humé, par le geste ou la parole posés en leur juste saison… Réussissant la gageure d’être à la fois lisible et profonde, « Signes de vie » fut rapidement plébiscitée par nos lecteurs. À l’évidence, elle comblait un vide indéniable et méritait pour cela d’être à la fois plus valorisée et plus diffusée. D’où l’idée de la recueillir dans un volume unique, plus pérenne que les pages d’un magazine. À ma grande joie, c’est aujourd’hui chose faite avec le présent ouvrage, fruit d’un patient travail de maturation par lequel Xavier Accart en a repris le contenu, et l’a complété, enrichi, organisé jusqu’à former une œuvre nouvelle. Un tout cohérent véritablement autonome ; plus, un authentique itinéraire et spirituel et patrimonial où culture, quête de sens et cheminement au sein d’une tradition précise manifestent leur complémentarité, pour peu qu’on les agence comme ici avec compétence, pédagogie et sincérité.
Des ingrédients que Prier et les Presses de la Renaissance espèrent bien sûr marier dans d’autres livres… Comprendre et vivre la liturgie s’inscrit en effet dans un cycle de parutions qui allie le savoir-faire et la passion de l’éditeur à la richesse accumulée depuis trente ans par notre magazine, unique en son genre. Après 40 jours avec Maurice Zundel et les Pères du désert, du père Patrice Gourrier, et le présent opus, les paroles de vie des pères Bernard Ugeux et Jean-Marie Gueullette se verront ainsi sous peu proposées au public. Avant d’autres projets que nous souhaitons eux aussi à même de nous rendre le sens et le goût de l’Évangile.

Éric Vinson
rédacteur en chef de Prier



Introduction
« Le mystère même de l’homme, c’est le mystère de la Trinité, le mystère de l’Être révélé par Jésus », écrivait Henri Le Saux, un moine bénédictin qui vécut sur les routes de l’Inde une très radicale quête de Dieu. Il rendait compte d’une expérience que nous sommes tous appelés à vivre. Notre vocation la plus profonde – celle qui seule peut combler les aspirations de notre cœur – est de participer pleinement à la vie trinitaire : le Fils se recevant totalement du Père qui l’engendre et s’offrant tout entier à lui dans la communion d’amour du Saint-Esprit. Pour le comprendre, il faut bousculer les représentations erronées qui conduisent tant d’entre nous à l’athéisme : Dieu n’est pas un « super-individu » qui s’additionnerait arithmétiquement aux humains. Si nous participons à la vie trinitaire, c’est en tant que nous sommes « dans » le Fils, aussi appelé « Christ ». Comme l’écrit saint Paul, « [le Père] nous a élus dans [le Christ] dès avant la fondation du monde, pour être saints et immaculés en sa présence, dans l’amour, déterminant d’avance que nous serions pour lui des fils adoptifs par Jésus-Christ » (Ep 1,4-5).
Or, ce Fils, encore appelé « Verbe », s’est fait homme. À travers les événements de son existence (son baptême, sa transfiguration notamment) et son enseignement (son discours d’adieu en particulier), il nous a révélé la vie trinitaire. Par le mystère de sa Pâque, c’est-à-dire de sa passion, de sa mort et de sa résurrection, il nous permet d’y participer. Don que figurent le sang et l’eau jaillissant de son flanc transpercé ou le souffle qu’il exhale sur ses disciples après la résurrection. De façon plus éclatante encore, le jour de la Pentecôte, un grand vent se fait entendre et des langues de feu apparaissent sur la tête de chacun des apôtres, soudain ivres de Dieu : le Maître, monté vers son Père, s’est retiré extérieurement pour que ses disciples deviennent intérieurement habités par son Esprit. Dès lors, il va être présent en ceux qui auront été plongés (baptisés) dans cet Esprit (1 Co 12,12-13). Leur assemblée – l’Église – forme mystiquement le corps par lequel il continue son œuvre : donner en plénitude la vie aux hommes et glorifier le Père.
Cette continuation, l’Église l’opère en premier lieu par la liturgie (du grec leitourgia, « œuvre » ou « service public ») qui n’est pas seulement un culte humain aux effets psycho-sociologiques. Elle est le théâtre d’un véritable échange entre l’homme et Dieu. En célébrant l’eucharistie, c’est-à-dire en réactualisant l’unique sacrifice du Christ, nos assemblées et chacun de nous s’offrent en lui et glorifient par là le Père. Les derniers mots de la prière eucharistique signifient que nous participons ainsi dès ici-bas à la vie trinitaire : « Par lui [le Christ], avec lui et en lui, à toi Dieu le Père tout-puissant, dans l’unité du Saint-Esprit, tout honneur et toute gloire, pour les siècles des siècles. » Mais participer à cette vie, c’est en être sanctifié. La liturgie est ainsi le canal par lequel l’Esprit Saint vient guérir et vivifier la racine de notre être, de telle manière que toute notre personne et finalement toute notre existence sont transformées. Action souterraine, souvent insensible, mais dont l’effet en nous et autour de nous devient, au fil des ans, manifeste.
Encore faut-il que nous participions vraiment à la liturgie. Vatican II a souligné la nécessité d’une participation « consciente, active et fructueuse ». Mais en quoi consiste-t-elle ? Non pas d’abord dans des activités extérieures (parler, lire, organiser…), mais dans une intériorisation des mystères célébrés sous le voile des symboles. Or, enfants de la modernité plus que de nos Pères dans la foi nous avons perdu le sens du langage symbolique. La liturgie ne peut s’en passer, car elle exprime un ordre de réalité qui déborde les limitations de la pensée philosophique. Seul ce langage, qui établit des correspondances entre les divers niveaux de la création, lui convient1. En outre, dès qu’on en a retrouvé le sens, le langage des symboles est beaucoup plus accessible que la pensée conceptuelle. Chacun comprendra ce qu’il est prêt à recevoir et un cœur simple sera même souvent plus apte à saisir ce qu’expriment l’encens, le feu, la lumière qu’un esprit analytique. Un éclairage de la Tradition est cependant souvent précieux pour approfondir cette compréhension, et même indispensable lorsqu’il s’agit des signes utilisés dans les sacrements (le pain, le vin, l’huile ou l’eau). Car ils prennent alors une signification plus déterminée que leur symbolisme général.
Conscient de ces difficultés, Jean-Paul II appelait à ce que soit redécouvert « la mystagogie si chère aux Pères de l’Église2 », c’est-à-dire l’art qui « vise à introduire dans le mystère du Christ, en procédant du visible à l’invisible, du signifiant au signifié, des “sacrements” aux “mystères”3 ». Ce livre voudrait contribuer – en une très modeste mesure – à répondre à cet appel. S’appuyant sur les Écritures, la Tradition et des ouvrages contemporains comme le Dictionnaire de liturgie (CLD) de Mgr Le Gall, il propose de donner quelques clefs élémentaires et d’engager le lecteur dans un mouvement d’intériorisation que chacun pourra poursuivre dans la Lumière de l’Esprit Saint. Les citations et les courts extraits qui accompagnent les chapitres permettent de multiplier les vues et de créer une polyphonie d’auteurs spirituels qui, à travers les âges, ont vécu la liturgie4. Ce livre n’est pas un traité (les sacrements de l’initiation ne sont pas envisagés dans leur déroulement, ils sont évoqués à travers les éléments qu’ils mobilisent), mais un faisceau d’éclairages qui voudrait transformer, par coups de projecteur, le regard que porte le lecteur sur les célébrations liturgiques. Nous espérons qu’il pourra ainsi participer plus profondément aux saints mystères dont l’expérience déborde ce qu’on peut en écrire.
Les quarante-six chapitres étant chacun autonome, ils peuvent se lire au gré de la curiosité ou des renvois qui figurent dans le fil du texte. Un parcours de lecture est toutefois proposé à travers six grandes étapes. Entré dans l’église, le lecteur pourra se laisser former par l’ordonnancement symbolique de l’espace. Il se tiendra tous sens en éveil pour recevoir les messages sonores, visuels, olfactifs d’une célébration et chacune des substances utilisées lui révélera un aspect du mystère. Au fil des jours, il mettra son existence à l’unisson du calendrier de l’Église qui colore le temps et invite à des rites annuels particulièrement intenses. Progressivement, il habitera les gestes liturgiques, des plus singuliers aux plus ordinaires. Et les intériorisera finalement à tel point que, incorporé au Christ, il deviendra un être de prière tourné vers le Père sous la motion de l’Esprit.

En la fête de l’Épiphanie 2009
1. En cela elle s’inscrit dans la droite ligne des Écritures, dont on fait traditionnellement l’exégèse en distinguant quatre niveaux de sens (Catéchisme de l’Église catholique, § 117). Dans l’Apocalypse, livre au sein duquel la forme symbolique est poussée le plus loin, la participation à la vie trinitaire est décrite comme une grandiose célébration liturgique (Catéchisme de l’Église catholique, § 1138).

2. Jean-Paul II, Spiritus et sponsa (lettre apostolique pour le quarantième anniversaire de la constitution sur la liturgie de Vatican II), § 12. Les catéchèses mystagogiques les plus connues sont celles de Cyrille de Jérusalem, de Maxime le Confesseur et de Théodore de Mopsueste.

3. Catéchisme de l’Église catholique, § 1075.

4. Ce livre n’ayant pas une visée scientifique, ces citations et textes ont pu subir ici ou là la suppression d’un mot ou une coupe pour favoriser la fluidité de la lecture ou l’intelligibilité du texte. Un index des auteurs cités se trouve en fin de volume.




Renvois et sigles
Un nombre entre parenthèses dans le fil du texte renvoie au chapitre correspondant. On peut l’identifier en se reportant à la table des matières en fin de volume. Exemple : (24) renvoie au chapitre « Au rythme des astres ».
Conformément à l’usage liturgique, la numérotation des Psaumes est celle de la Vulgate (traduction latine de la Bible) et non celle de l’hébreu qu’a adopté la Bible de Jérusalem.
Pour les références aux livres bibliques, les sigles adoptés sont ceux de la Bible de Jérusalem.




I
Se laisser former par l’édifice


1
Franchir la porte
« La maison dont tu es la porte est le ciel que ton Père habite. »
Guillaume de Saint-Thierry
(XIIe siècle)


Entrer, passer, ouvrir. Gestes anodins, quotidiens, qui peuvent nous rappeler tout au long du jour le passage que nous avons à opérer des apparences au mystère qui leur est sous-jacent, de la dispersion mondaine à l’union au Christ, de la mort à la vie. La liturgie est là pour nous y aider : près de la porte de l’église ont été placés le bénitier et ou le baptistère (17). Nous associons ainsi le franchissement du seuil à notre naissance à la lumière, à notre initiation (du latin inire, « pénétrer dans »). Aux premiers temps du christianisme, des gardiens, les ostiarii, veillaient à ce que seuls les baptisés (et les catéchumènes pour la liturgie de la parole) accèdent à la célébration des mystères. Rassemblons donc notre attention au seuil de ce redoutable passage comme devant une douane ou sous un regard qui nous met à nu.
Les scènes de jugement représentées sur les tympans des cathédrales évoquent symboliquement la révélation du fond des consciences. Avons-nous été fidèles aux promesses de notre baptême ? Sommes-nous sur un juste chemin ? Dans quelles dispositions allons-nous participer à la célébration eucharistique ? Tout, ou beaucoup, déjà, se joue dans le passage du seuil. La porte par sa forme – base rectangulaire surmontée d’un arc – résume le plan de l’édifice entier. « Je suis la Porte » (Jn 10,9), a affirmé le Christ. Franchir la porte, c’est vivre une Pâque, c’est passer, en lui et par lui, de l’extériorité à l’intériorité. Jésus est aussi la « voie », l’échelle de Jacob (Gn 28,12 ; Jn 1,51), qui synthétise toutes les étapes de la vie spirituelle (2). De même, la porte extérieure de l’église synthétise en elle toutes ses portes intérieures (parfois virtuelles) : celles qui séparaient autrefois l’exonarthex du narthex, la nef du chœur, le chœur du sanctuaire, pour arriver finalement à l’autel (5), saint des saints, « porte du ciel ».
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